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1
Pourquoi n’irait-il pas jusqu’à Key West à la nage ?
Voilà des jours qu’il se prélassait au soleil, il était temps de bouger. Un peu d’exercice physique lui ferait du bien. En partant maintenant, il serait revenu sur son îlot avant la tombée de la nuit. L’aller-retour lui demanderait une demi-heure. Ou peut-être un peu plus, rectifia-t-il en enfonçant les pieds dans le sable. Il était bon nageur mais le manque d’entraînement commençait à réduire ses performances.
Cet archipel perdu au large de la Floride était vraiment paradisiaque avec son climat tropical, ses plages de sable fin, ses palmiers et cette eau limpide aux reflets chatoyants qui s’étendait à perte de vue. De plus, l’île minuscule sur laquelle il avait élu domicile était peu fréquentée par les touristes.
Mais il finissait par y tourner en rond. Il fallait qu’il se secoue !
Il traverserait le bras de mer en une demi-heure, se dit-il avec une soudaine détermination. Sauf s’il décidait d’aller boire un verre à terre avant de rentrer. Oui, ce serait une bonne idée. Une bière bien fraîche, par exemple. Du coup, il lui faudrait peut-être revenir de nuit mais…
— Colter ?
Il se pétrifia. Voilà près d’un an qu’il n’avait pas entendu son patronyme. Les gens d’ici l’appelaient par son prénom ou par son surnom, « El Turquezo », dont ils l’avaient affublé à cause de la couleur de ses yeux. Mais ce fut surtout la voix qui avait prononcé son nom qui le déstabilisa.
Lentement, comme si le moindre geste lui demandait un effort infini, il repoussa son chapeau de paille en arrière et battit des paupières.
— C’est bien toi, poursuivit son interlocutrice. Je t’aurais reconnu n’importe où à tes yeux turquoise.
Ebloui par les rayons du soleil couchant, il devina plus qu’il ne distingua la frêle silhouette qui s’avançait en contre-jour. Lorsqu’elle s’agenouilla près de lui, à l’ombre du palmier, il découvrit une blonde mince mais aux formes féminines, vêtue d’une combinaison de coton vert pâle, nouée à la taille par un foulard.
Elle tenait ses sandales à la main. Son visage était dissimulé sous un grand chapeau de toile et derrière d’immenses lunettes noires. Il ne voyait donc qu’un menton volontaire, un petit nez en trompette et une bouche aux lèvres délicatement ourlées.
Déconcerté par les mots qu’elle venait de prononcer, il s’éclaircit la gorge.
— Puisque nous savons tous les deux qui je suis, auriez-vous, à présent, l’obligeance de me dire qui vous êtes, vous ?
Il avait conscience de s’exprimer avec agressivité mais il s’en moquait. Il n’aimait pas les surprises et les gens qui débarquaient sans crier gare dans ce petit paradis en faisaient toujours partie.
— M’aurais-tu donc oubliée ?
Indéniablement, cette voix lui disait quelque chose. Douce, un peu voilée, envoûtante, elle évoquait la soie, une peau nue…
Quel imbécile il faisait, se dit-il in petto. Il avait peut-être besoin d’autre chose qu’une bière à Key West si le fait d’entendre une voix féminine, pour la première fois depuis un mois, le mettait dans des états pareils.
Elle retira alors son chapeau, dévoilant des cheveux blonds ébouriffés et de charmantes petites oreilles, ornées d’anneaux d’or. Mais lorsqu’elle eut ôté ses lunettes de soleil, il se figea à la vue de ses grands yeux verts ourlés d’une frange de longs cils.
Il en resta un instant bouche bée.
— Summer ? balbutia-t-il enfin d’un ton incrédule.
Elle sourit de ce sourire qui l’avait toujours rendu fou.
— Quand même ! s’exclama-t-elle.
A son tour, il ôta son couvre-chef et passa la main dans ses cheveux, décolorés par le soleil de Floride. Elle le dévisageait d’un air amusé et il secoua la tête comme s’il ne parvenait pas à y croire.
— Comment est-ce possible ? Que…
Incapable de poursuivre, il poussa un soupir.
— C’est drôle, dit-elle. Je n’ai pas souvenir de t’avoir connu un jour sans voix.
Après avoir pris une profonde inspiration, il s’efforça d’aligner les mots pour construire une phrase.
— Excuse-moi mais tu es la dernière personne au monde que je m’attendais à voir débarquer ici, si loin de son port d’attache. Tu as choisi ta destination de vacances sans te douter que j’y vivais et tu es tombée sur moi par hasard ou quoi ?
— Non, répondit-elle sobrement en s’asseyant en tailleur sur le sable. Je te cherchais.
— Tu me cherchais ? répéta-t-il, de plus en plus perplexe. Et comment as-tu fait pour me trouver ?
— Dave Stanley m’a dit que la dernière fois qu’il avait eu de tes nouvelles, tu te trouvais à Miami et tu t’apprêtais à te rendre dans cet archipel.
— C’était il y a un an…
Il se souvenait de la carte postale qu’il avait envoyée à son ancien collègue sur une impulsion, pour une raison qu’il ne comprenait toujours pas.
— Je sais. Mais c’était la seule piste que j’avais. Alors j’ai commencé par Key Largo avant de descendre vers le sud pour visiter toutes les îles, une à une, et j’ai fini mon périple à Key West. Là, il a fallu que je tente l’aventure jusqu’aux petits îlots qui l’entourent. Mais comme tu vois, je suis parvenue à mes fins.
— A t’entendre, tout a été simple.
Il se doutait pourtant qu’elle avait dû avoir des difficultés pour découvrir sa retraite mais elle se contenta de hausser les épaules. Puis elle sourit et, lorsque ses yeux émeraude s’éclairèrent, un frisson courut le long de son dos.
— Tu es plutôt connu dans le coin, « El Turquezo ».
Il rougit, gêné par son sourire et sa petite intonation amusée. Baissant la tête, il se rappela un épisode au cours duquel elle avait déjà provoqué cette réaction chez lui, il y avait des années de cela.
Ce soir-là, ils dînaient tous au restaurant — Summer, Terry, Dave, sa femme Joyce et lui. Ils finissaient leur repas et venaient de commander des cafés quand Summer lui avait proposé sur le ton de la plaisanterie de lui présenter une de ses amies avec qui elle était certaine qu’il s’entendrait bien.
— Bien sûr, avait-il répondu sèchement. Je suis sûr qu’elle sera enchantée de sortir avec un type fauché, fraîchement divorcé et…
— Et beau garçon, bâti comme une armoire à glace, doté d’un sourire craquant et d’yeux étonnants.
De sa part, ce compliment lui avait aussitôt enflammé les joues. Il avait mesuré par la même occasion le pouvoir qu’elle avait sur lui. Troublé et embarrassé, il avait senti que, quelque part, derrière l’humour, elle pensait ce qu’elle disait et un bref instant, cette prise de conscience l’avait enivré, bien qu’il se fût interdit de la prendre au sérieux.
Il se secoua pour revenir au présent, se félicitant qu’elle n’ait aucun moyen de deviner la teneur de ses pensées.
— Pardon ? dit-il, conscient de n’avoir pas prêté attention à la question qu’elle venait de lui poser.
— Pourquoi t’être installé ici ?
Il haussa les épaules.
— Je ne pouvais pas aller plus loin en restant sur le territoire américain.
— C’est vraiment le bout du monde. Quelqu’un vit dans le coin, à part toi ? ajouta-t-elle en promenant les yeux autour d’elle.
— Jamais très longtemps. Les gens vont et viennent. Il n’y a pas d’eau courante, il faut aller la chercher à la fontaine. Mais cela n’a pas d’importance, ajouta-t-il avec un nouvel haussement d’épaules.
— Quelque chose t’importe-t-il encore ? demanda-t-elle d’un ton bizarrement soucieux.
Une nouvelle fois, il haussa les épaules. Ce geste était apparemment devenu une habitude chez lui, songea-t-il.
— Pas vraiment. Qui t’a indiqué ma retraite ?
— Un dénommé Enrique. Il m’a dit que l’homme aux yeux turquoise avait l’habitude de parcourir la distance qui sépare cette île de Key West à la nage. J’ai eu l’impression qu’il s’attendait à ce que je suive ton exemple.
Il ne put s’empêcher de sourire.
— J’espère que tu ne lui as pas précisé que tu en étais capable. Comme tous les machos, il est persuadé que les femmes sont des êtres fragiles et vulnérables. Il ne faut pas détruire ses illusions.
Elle le dévisagea d’un air surpris comme si elle était étonnée qu’il se souvienne de leur passion commune pour l’eau, pensa-t-il. Il se mit à rire. Elle ne se doutait pas de ce qu’il avait gardé à la mémoire à son sujet.
Comme elle faisait couler le sable blond entre ses doigts fins, il remarqua qu’elle ne portait ni bague ni alliance. Un long silence les enveloppa et quand elle releva la tête pour poser les yeux sur lui, il y vit briller une certaine hésitation.
— Je… Tu ne me demandes pas pourquoi je suis venue jusqu’ici ?
Il s’apprêtait à hausser une nouvelle fois les épaules mais s’en empêcha.
— J’ai beaucoup appris depuis que je vis ici. Par exemple, qu’il ne sert à rien de poser des questions. Les gens finissent toujours par dire ce qu’ils avaient l’intention de dire.
Elle l’observa un moment, en se mordillant les lèvres, comme autrefois.
— Tu as vraiment changé…, dit-elle.
— C’est pour cette raison que je suis venu m’installer ici.
L’hésitation dans ses yeux émeraude se mua en doute comme si elle craignait d’avoir commis une erreur.
Elle baissa la tête pour contempler les lignes qu’elle avait dessinées sur le sable. Sa nuque gracile dégageait une sensation de fragilité. Il se remémora à quel point elle avait été vulnérable, à une époque. Il l’avait alors tenue dans ses bras, il l’avait sentie trembler et s’était maudit de regretter que ce ne soit pas pour une autre raison.
Lorsqu’elle leva la tête, ses prunelles de chatte lui parurent plus grandes, plus claires, que dans ses souvenirs. Elle paraissait fatiguée et il douta que le décalage horaire en soit l’unique explication. Il attendit.
— Alors peut-être te sera-t-il égal de savoir ce que je suis venue t’apprendre, dit-elle enfin, d’une voix calme. Peut-être cela n’aura-t-il aucune importance pour toi.
— De quoi parles-tu ?
Elle soutint son regard.
— Le type qui a tué Terry a refait surface.
A ces mots, tous les instincts, tous les réflexes, toute l’expérience qu’il avait tenté d’éradiquer en lui depuis cinq ans resurgirent et s’imposèrent à son esprit. C’était comme s’il n’avait jamais cessé de travailler sur le terrain, comme si, depuis toutes ces années, il n’avait pas arrêté de mener l’enquête. Affermissant sa volonté, il s’interdit de lui poser les questions qui lui montaient aux lèvres.
Avec une lenteur étudiée, il s’adossa au palmier sous lequel il somnolait depuis le début de la matinée. Il était venu à Key West pour oublier cet univers, ce métier, cette époque et il n’était pas question pour lui de s’y replonger. Il s’ordonna de se détendre, de reprendre la position allongée, les pieds en éventail, du touriste en vacances. Il attendit que son cœur reprenne le rythme paresseux qu’il avait adopté depuis qu’il vivait dans ce décor paradisiaque.
Elle le regarda faire avec attention avant d’esquisser un sourire amer.
— Ton silence est éloquent. Message reçu cinq sur cinq, Colter…
— Je ne suis plus dans la police, Summer, répondit-il d’un ton posé.
— Et je ne suis plus l’épouse d’un policier.
— Summer…
— Je ne suis pas venue pour parler à l’inspecteur de police. Mais au meilleur ami de Terry.
Il détourna les yeux.
— Tu devrais plutôt t’adresser à la brigade.
Il se réprimanda in petto. Pourquoi faisait-il allusion à ses anciens collègues sous ce nom ? Par habitude, sans doute.
— Crois-tu que je ne l’ai pas fait ? Tous ceux que j’ai contactés s’en moquent complètement, ajouta-t-elle avec colère. Et tu sais pourquoi.
— Je sais surtout que je ne peux rien y faire.
— Plus rien n’a vraiment d’importance pour toi, désormais, n’est-ce pas ?
— Non, j’ai décidé que plus rien n’en avait.
Il s’exprimait d’un ton détaché, sans émotion.
Elle l’observa un moment.
— Qui est vraiment mort dans cette histoire ? Terry ? Ou toi ? demanda-t-elle enfin.
Elle se releva d’un mouvement souple puis le regarda, les yeux flamboyants. Colter dut déployer toute la force de sa volonté mais il parvint à rester impassible.
— Bon sang ! s’exclama-t-elle. Je te croyais différent !
Tiens, elle avait des griffes, à présent. Et elle avait appris à s’en servir, pensa-t-il en fermant les yeux.
Lorsqu’il rouvrit les paupières, elle était partie. Il se redressa. Il la vit courir vers le petit embarcadère où l’attendait le bateau d’Enrique. Elle lança son sac au jeune homme et monta le rejoindre.
Parfait, se dit-il. Il n’était pas question qu’elle vienne perturber sa vie une nouvelle fois. A présent, elle allait retourner chez elle et le laisser en paix. Il avait eu du mal à la trouver, cette paix. Et elle était fragile puisqu’il avait suffi que Summer apparaisse pour la faire voler en éclats. En tout cas, elle se trompait. Il n’était pas mort. Il allait très bien et il n’avait pas l’intention de laisser cette femme remettre tout en cause par sa seule présence.
Quand il entendit le moteur du petit bateau démarrer, il leva de nouveau les yeux et constata avec étonnement qu’il n’y avait que le jeune Cubain à bord.
Ce n’était pas possible !
Mais si, elle avait osé. Elle avait décidé de rejoindre Key West à la nage ! A présent, il la voyait distinctement fendre l’eau de ses bras fins. Ses mouvements étaient rythmés, puissants et peut-être aussi un peu nerveux, songea-t-il.
— Bon sang de bonsoir !
Retirant sa chemise à la hâte, il se précipita vers la mer. Elle ne connaissait pas le coin, ne savait pas qu’une barrière de corail se trouvait non loin du rivage. Elle ne mesurait pas le danger. Il plongea et se dirigea vers elle.
Elle était rapide. Il ignorait si elle continuait à s’entraîner régulièrement mais dans le cas contraire, elle n’avait rien perdu de ses capacités passées. Il eut du mal à la rattraper. Mais il y parvint et se mit devant elle, lui bloquant le passage.
— Qu’est-ce que tu fabriques, Summer ?
— Je réduis à néant des convictions machistes, répliqua-t-elle.
Elle ne semblait même pas essoufflée — contrairement à lui — et sa fureur manifeste le surprit. Autrefois, elle faisait toujours preuve d’un calme imperturbable.
Comme elle s’apprêtait à le contourner pour poursuivre sa traversée, il lui prit le bras.
— Ne fais pas l’idiote. Tu n’es pas dans une piscine.
— Je le sais !
— As-tu une idée de la façon dont tu peux te blesser sur les coraux ? rétorqua-t-il, plus troublé qu’il ne l’aurait voulu de l’avoir touchée. Est-ce que tu ignores qu’ils ont un appareil venimeux ? Et il y a un récif tout près d’ici.
Elle le regarda d’un air soupçonneux. Le soleil faisait miroiter la surface de l’eau et il était impossible de deviner ce que recelaient les fonds marins.
— Crois-moi, insista-t-il. Il y a bien une barrière de corail tout près.
— Eh bien, je veillerai à l’éviter.
Ses yeux étincelaient de colère, elle serrait les mâchoires. Il éprouva soudain le désir aigu de voir son regard émeraude briller pour une toute autre raison. Il découvrait une Summer très différente de celle dont il avait gardé le souvenir, aussi adorable et belle mais plus vive, plus vivante.
Non, pensa-t-il, ce n’était pas possible. Elle ne pouvait pas réapparaître dans sa vie et le ramener cinq ans en arrière comme si rien ne s’était passé. Il s’était battu trop longtemps contre des désirs interdits pour renoncer à les combattre maintenant. Il refusait de se laisser envahir par des sentiments qui se réveillaient soudain avec une force déstabilisante.
— Summer, tu ne peux pas…
— Je ne peux pas ? Le macho se réveille ?
— Je n’ai pas prétendu que tu n’en étais pas capable ! Je voulais juste dire…
— Dire quoi ?
— Retournons sur la plage, d’accord ? Nous serons mieux sur la terre ferme pour parler.
— J’ai eu l’impression que tu n’avais pas grand-chose à dire.
— S’il te plaît…
Un bruit de moteur les interrompit. Enrique se dirigeait vers eux, le regard empreint de curiosité. Colter lui fit signe de regagner l’îlot et il acquiesça, ignorant les protestations de Summer.
— Inutile de se demander pourquoi ce coin te plaît, grommela-t-elle.
— Summer, je t’en prie.
Etonnée par le ton de sa voix, elle le regarda et lut dans ses yeux une sorte de supplique qui la toucha et la décida finalement à revenir vers la plage.
Quand elle sortit de l’eau, rejetant ses cheveux humides en arrière, il demeura un pas en arrière, retenant sa respiration.
A la voir, dans son maillot de bain trempé, il ne pouvait plus ignorer la perfection de son corps. Depuis qu’il vivait en Floride, Dieu sait s’il en avait vu défiler sous ses yeux des femmes en Bikinis très échancrés, voire topless. Pourtant aucune ne lui avait paru plus sexy que Summer dans son maillot une pièce blanc à bandes vertes assorties à ses yeux. Collé à sa peau, il épousait ses courbes et mettait en valeur ses longues jambes fuselées.
Bon sang ! Il avait tout fait pour oublier. Mais ses sens réagirent à ce corps de déesse comme s’il y avait pensé chaque jour. Il la regarda marcher vers le palmier, attendant que les battements de son cœur se soient un peu calmés pour lui emboîter le pas, afin de ne pas trahir son émoi.
Enrique, qui tenait les affaires de Summer, le rattrapa. Il les lui prit des mains, sortit un billet de cinq dollars trempé de la poche de son short et le lui tendit.
— Quedate aqui, lui ordonna-t-il.
— Pas de problème ! Pour cinq dollars, j’attendrai jusqu’à la tombée de la nuit.
Colter se dirigea vers son petit bungalow. Tout de bois, il donnait l’impression qu’il allait s’écrouler au premier coup de vent mais il s’y sentait bien. Traversant le salon aux larges baies vitrées, il se rendit dans la salle de bains où il prit deux serviettes-éponges et ressortit. Il en tendit une à Summer puis s’assit à côté d’elle. Elle se frotta les cheveux mais l’air était si chaud qu’elle n’avait pas vraiment besoin de les sécher.
— Cette plage et cette mer turquoise te changent de Seattle, non ? lui lança-t-il.
Elle leva les yeux vers lui. Même trempée — ou surtout trempée — elle était ravissante. Elle avait l’air d’avoir vingt ans alors qu’elle en avait vingt-six. Ou du moins les aurait-elle le 21 juin prochain. En général, il n’accordait pas beaucoup d’importance aux dates d’anniversaire mais tout ce qui concernait Summer était gravé à jamais dans sa mémoire.
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Par-dela le mensonge

Réhabiliter la mémoire de Terry. Summer n'a plus que
cette idée en téte depuis que des rumeurs laissent
entendre que son mari aurait été corrompu, et tué par
les criminels auquel il s'était associé... Seul un homme
peut I'aider a prouver I'innocence de Terry : Shane Colter,
son ancien coéquipier. Shane, qu'elle s'était pourtant
juré de ne jamais revoir, car, a une époque ou son couple
connaissait une passe difficile, elle s'était sentie attirée
par lui... Aujourd'hui, elle n'aura d'autre choix que de se
montrer forte - et faire taire la culpabilité qui la ronge
encore...

DANA MARTON

L’innocence en doute

Ne pas se fier aux apparences : telle a toujours été la devise
de I'agent spécial Moses Mann. La belle Molly Rogers peut
bien arborer un air d'innocence, il refuse de se laisser
attendrir par cette femme, soupconnée de s'étre livrée a
un important trafic de drogue. Mais sa détermination a
lui faire avouer son crime vacille vite quand il s'apercoit
que la vie de Molly est menacée. Ainsi, elle n'a pas menti ?
Elle est bel et bien victime d'une terrible machination...
Mortifié d'avoir douté de la jeune femme, il décide de la
protéger colte que colte...
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